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'■ Approchez-vous, habïtans de la Fraijce^

Ge vos soutiens considérez les jeux ; .
.’jJ.'.- vAccourrôz-tous r admirez la vaillance 5 '

' Voyez l’effort de leurs bras vigoureux !...ï . . ' 
Bientôt la foudre ' '

Æ <y >? en poudre ■ ” ' ' '
Dès révoltés, qui méprisent leurs Dieux.’ ' i \

■. Ij A. voilà , la voilàcette grândè asseni-.
bïée'nàtiànalÉ ; voyez, Messieurs ; vôÿe^/'"'
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■ Mesdames ; c’ést intéressant, j c’est la piece 

du jour.... Voyez sur la droite Tappui^ le 
vil appui du peuple. Il défend avec achar­
nement les usurpations des brigands qu’il 
représente..... Voyez-vous comme la rage 
étincelle, dans ses yeux Voyez - vous 

- ’ comme il annonce une ame noire et féro-
■ ■ ce !.... A ses traits on le reconnaît sans pei­

ne. C’est le ci-devant comte de Mirabeau, 
l’infâme Riquetti...., Regardez cet ■ animal

: quil porte sur la tête pour symbole
' de sa trahison : il partage sa scélératesse. > 

Ils paraissent tous deux de concert pour 
-voler la noblesse et le clergé, au profit

1 d’un peuple aveugle , d’un peuple hébété 
qui sera bientôt écrasé lui -même , pour

» prix dp ses fprfaiis.... Ouj ,, peuple, bar-' 
tare , qui a surpassé en cruauté les peu­
ples les' plus feroces-, tu te verras nager 
dans ton sang ; tu verras des trophées

' élevés sur les cadavres des tiens • tu verras.
• - la flamme dévorer les possessions que tu 

as envahies ; tu verras.le fer détruire ina- 
pitoyablement tout de qui t’appartient pat 



sî on laisse subsister quelque reste de tou 
indigne parti, ce ne sera que. pour qu’il 
ait la. rage de voir, repeupler la France par À - 
ces braves infortunés dont tu ulcéré le 
cœur par des établissemens honteux, des v -• 
réformés affreuses , des sarcasmes insul- 
tans après avoir dcprédé.impunément 
leurs possessions les plus légitimes. „ .
Voyez-vous bien.... regardez bien.... Jettez 
à présent les yeux sur la gauche ; admirez 
ce noble Valeureux.; comme il Combat avec . ' 
courage ; comme il chérit les loix dof hon­
neur. Il méprise son ennemi, et plus en­
core ses menées sourdes et. honteuses. S’il ' 
n’eut dédaigné une défense lâche et cri­
minelle ; cent fois il aurait terrassé son 
perfide adversaire : ferme dans ses princi- . 
pès, il se défend avec bravoure ; cependant 
il cede a la force des deux monstres, ligiiés 
contre lui, il succombe. . '.;. . . O tems ! ô 
mœurs ! ô comble de l’horreur.'.... Du 'mi- v-' ?.. 
lieu de l’arêne, passons dans le séjour af- ■ ~ 
freux où se tramé le crime; voyez dans 1.en- i 
forcement çe petit cabinet : voyez-vous la

y----/;. æ



porte qui s'ouvre.... au dessus .est écrit f , 
horreurs ' dévoilées^. ; " .x

WD '

, . Comité de Constitution^ • . .

C’est ici le Grand, c’est-^a qu’il faut 
voir : vous allez voir'Ce que vous pourrez ■ 
à, peiné -comprendre, pë que Vous n’avez 
jamai^^oupçpnhë. :Q’esVdànë' ce -réduit iri- ' 
fernal que des monstres vômis par les . 
furies ■ ont qürdVïèurs' tramçS;-cdiëûSës" 'l'- 
c’è'st là qu’ils ont -tout -prépa^;Æ^irr ^ane^ ; 
révolution qui sera a jamais. 1^. ltonte.;;des >;& -.

■' Français, C’est là. que q^liant toiit à-' leuij' U 
affreuse. poli tique-, 'ils ont maçlîïné: l’êxil 5 
je dirai meme là 1 perte /fe'leurS 'piincesij ’l

. ' forgé dès? fers à. leur’ <sôuvçïaiïi', t- emjîÔi-ÿ 1
• ’ sonné le feste. de sa vie. C’es^'là aussi oq, 1 - 

ils auraient résolu de' massacrer leur roj, 
- s’ils n’avaient craint d’abréger raiîiertumô p 

• de- ses jours’... A^ojrez-vous Ce Vampire-ot-ï:’ 
s gueilleux, lisaqt -avec complaisance dans

Te miroirdeè événements'-?■ il combine ses







attentats 3. calque sa conduite sur les cir~ 
- constances. Sous le voile de l’hypocrisie la 
plus parfait e , il dispose tout à la réussite

: d.e ses desseinspervers. C’est l’exécrable 
Sieyèsj il est éneë moment occupé à, son 
projet de loi coiltre la liberté de. la presse.: 
L’infâme ! il sait cor : bien elle est nuisible à 
ses complots : il a juré la perte du peuple,

•; et il se reproduira. sans cesse sous, mille 
formes pour continuer à le séduire ; voyez 
vous comme il sourit à ses desseins abomi- • 
liablcs ? voyez-vous cet aimas de crimes et do - 
'•forfaits se développer et voltiger autour de 
leur favori, ou plutôt de leurpe're? Voyez- 
vous ces sillons de feu, ces figures hiéro-' 
gliphiquès et criminelles, tracées de toutes 
parts.... Une sainte horreur, s’empare de 
mes sens ; ma langue se refuse au récit 
de' tant, d’atrocités. , mes membres'" fris­
sonnent !. .< Ce monstre payera'bién.l^cés

; de sa noirceur ; il me semble? déjà lë-voir^ la 
v proie des. furies infernales, je vois les lau­
riers etles roses dont une dation imbécile a

. couronné sa têtéy.se changer en ronces et en 
A f
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épines. Jevois couler .de ses membres en 
gouttes dé sàng la substance du peuplé qu’iE 
dévorait avec tant de plaisir. Je vois tout 
son corps en lambeaux devenir la proie des 
chiens, je vois son cœurpercé de mille coups 
et promené en triomphe par une popu­
lace écumante de rage... .0 brave Delaunay , 
infortune Flessélles,,Foulon, Berthier, on 
vous a égorgés , ■ parce que .Vc^isiraimiez 
vôtre roi,-parçe< que vous l’avez défendit 
contre des révoltés et des brigands. Quo 
vôus. êtes bien vengés !.... Aujourd’hui, ces 

; révoltés et ces brigands,, vont'luire par­
tager vôtre; supplice, avec Une jôîé mêlée 
de fureur aux chefs',mêmes dô leur ré- ' 
bellion....... < -, ; ■ >.

T H O I SIEME V UE.

Galeriesdel'assembléenationale desFrançais- ■

> Français, approchez , venez, accourez 
tous, aujoud'hui grand spectacle? Entrez j* - 
messieurs ; ne passez pas la' porté; Mes­
sieurs du peuple entrent gratis ; les gens



ûn cLmne- des Jùndiets ma- enfîtnJ etpn/J&f. des' parvient! .
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rîeîieàjpayérorit ; peuples , venez àl’éçôle; > 
vous verez d’înïportans objets. On donne 
aujourd’hui les. galeries de l'assemblée natio- 
nale' des Français. Nous y Verrez comme _ 
l’assemblée nationale ; sait; endoctriner un ; k '

f't'- J? _ ", v*" . _■ p-.;

peuple qui ■ a perdu tous ses Sens ou , 
plutôt- , à qui’il n’en reste qu’un.- Son as- • 
semblée' ne l’a point échappé ; elle en .. 
profit© bien. .. Allons -, messieurs , -,en.4æ 
trons ; on va- commencer tout-â-1’heure 
tout-à-Pbeure.Voici Ja toile qui sé leve...
Voyez-vous ce bon peuple assis propre-

. ment ? le voyez - vous erï extase?... L’as-?
; semblée nationale est à. ses pieds , et '.le 
nourrit bénignement. Le peuple est roi ,■

- et il croit tout gagné pour lui et .ses des- .
: Cendans. Mais ..il'avale un poison-lent. 
'Voyez-vous comme l’assemblée présente? 
ses décrets au peuple ? Qu’elle a de grâce ! 
quelle, parait bienfaisante ! Elle les pré-, 

• sente lentement afiii de perpétuer, son.
"emploi ; ■ elle est bonne mer© elle à tous ' 
les' jours douze cents enfaiis ;àlpourrir j 
et qu’il, faut bien nourir : il faut donc ;

■W b' MSB
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rendre des décrets qu’elle est recon­
naissante. . .. ! Le peuple la paye et elle 
l’a fait roi. Comme le peuple a volé les 
grands, a tout pillé, tout saccagé, il est 
juste qu’il prime. Il a massacré les amis 
de son roi, fait son roi prisonnier avec ' 
toute .sa famile ; il a chassé les princes. 
L’assemblée qui veut de l’emploi a décrété 
la suppression des charges , et par suite 
la ruine de ceux qui les possédaient : elle 
a anéanti les droits des grands et du clergé , 
et s’est approprié toutes leurs fortunes.' 
Peu contente de rapines , elle leur ôte jus­
qu aux honneurs..,. Voyez-vous ça?.. 
Comme elle à aussi besoin d’une autorité ,■ 
elle s’est fait donner par le peuple roi, toute 
celle qu'elle a désirées et pour la con­
server, elle a lié ce peuple par des ser­
mens : sermens par-ci f. sermens par-là ; 
jusqu’au fameux serment national.; jus­
qu’à la confédération des Français.1 Jus- 
ques là c’étaient les crimes Parisiens ou 
nationaux ; ce sont,à -présent les crime s 
des Français.. Vous lés avez vus , vous Ica





Legénéral' a/larmoder>^

ifiaute verilleua:. fa^aronadar ■ 

Crmev'^fcrfaite etparfywnadee

JJ & la valeur de; Blondinet 
C& Jont ub l&r dt^iieo eff 'e-tirÿ.
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.voyez , vous les verrez encore. ; ;. Mainte­
nant vous allez voir pour la petite piec© 
ïés' sâults périlleux du- fameux Blondinet

. de La Fayette >? commandant-général des 
. Bluets. Il dansera, seul, et exécutera un 

çolo , àvec des aécompagnemens de gui­
tare paroles de Rousseau?,, musique du 
grand Saccîni. - ' '

QUATRIEME ET DERNIERE VUE?
■ U-,• ■ v:' <"’*■* ' '< ■ «’ ■■ i ?\ ~f" ~.'*■ •*> ■ ‘ ••J. *• -s

■ La danse nationale.

Voyez..... admirez les grands saults du 
fameux Blondinet.;.. Il a dansé devant les 
souverains des deux mondes ; devant les. 

: < princes et seigneurs dont il a fait l’admi­
ration : aujourd’hui ' il déploie ses .rares 
talens sous les. y eux du pfeùplè. Voyez,: 
admirez- la souplesse , l’énergie de ses 
mouvemens.... quelle grâce dans son main­
tien quelle élégance dans sa tournure Ev 

z. Mais vous n’avez rien vu...., iflaût le voir, 
l’entendre parler ! quelle douceur dans son
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, langagè! il sàit tout gagner par ses feintés 
' s caresses ; c'est un grand magicien..... 'aux

'àcceiïts dp l’organé- le' plùà gracieux",- il, 
joint beaucoup d’hàbilifé dans l’art ' de

ç , chântêr...^ 'IL est grand musicien , vous.
"allez 1 entendre.', éceiitez-le bien ; écoutez 
-comme il accompagne les sons de sa voix ; - 
par les accords' mélodieux qu’il tire d’une 
guitarre; il charmé tout, il entraîne tout 
après lui. : l’entendez-vous?, ■

> . Ah! ça ira, ça ira,' ça ira.
.Le peuple aujoûrd’huLsans cesse'répéta 

Ah ! ÇAIRA , ça' TÉTÉ , * ÇA IRA , 

Pauvres Parisiens',toutréussira!
Messieurs, bientôt vpùs en rOsterez-là j r 
Et;nous vôiis verrons vous arréter-là , 

A En fredonant : ça ét£, ça ira • • ■ 
.. Le 'sabre à la main on vous/instruira

L’esprit de révolte disparaîtra.
’A fécule du prophète
{Tout, français se formera.

Ah! ça ira, ça ira, ça irai;



Ah! ça ira, ça ira, ça ira;
Peuple <de Paris ënvain -tù répété 
' ‘ . Ah çà ira ,~ ça été} ça ira:'

Un grand général te subjuguera. - 
Rebelles, yous. serez\ donc. A-quia/''

. Et vousz direz votre ^EA /cuLPA. \
" ' . Ah ça ira -, -ça ira, .ça ira.' 1 .

Condé vainqueur'sur vous tous rcgnera; ,x 
' Enfin la justice on reverera;

pe l’intriguant la Fayette - '
■ . Le projet s’accomplira, . , / A/

Ah ça ira, ça irafj ça ira.;' <'

Ali ! bravo ! 'bravo1, bravo ! i-

,Plaudiï& cives : monstrum suspendite manüs^
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N OTE §. HI STO RI Q U É S..

'Sur larévolution duloyaaine: deFrance > 
,arrivée en. 1789 ^continuée en1790 et.....

Leger/.mais bon; ami du luxe ; des artset.de, 
l'abondance.,; fournis à son roi- et prêt à, périr- 
pour le défendre : tel fut le français jusqu’en 1789^

>■' La'Ftance accablée; alorÿ sous lp : poids dés 'im>i 
pôts respirait à!-peine : lés peuplés gémissaient 
sous l’affreux despotisme ; les finances étaient 
©berées , de commerce énervé, le crédit perdu’ 
L'inexpérience du roi Louis XVI, l’avait porté 
à favoriser les écarts dp , sa jeûné épouse h facile 
à abuser, on avait profité de la faiblesse de ce 
monarque, pour épuiser les trésors de l’état, et 
satisfaire les caprices d’une reine dont on flattait, 

'(de: toutes parts les,passions,Uouis-XV! avait 
ouvert enfin les yeux : touché du malheur de 
ses sujets',' il les avait appellés à son secours 
en convoquant les états - généraux : il voulait 
devenir leur pere, et il croyait trouver en eux 
des sentimens dignes de sa bonté.; quand l’esprit

' de rébellion ,et de vertige, s’empara de fout le 
peuple Français. Une liberté resserrée dans d®

artset.de


W, * ■* ■-.., :, X'-T'Cl' '■/ '•-. ’'.’

justes bornes'ne fut plus rien aux yeux de cê 
peuple égaré. La licence seule et l’insubordination, . 
•urent des charmés pour lui. \ / /

IJ suivit' dans sa furent aveugle la marché cif- 
minelle que lui avait tracée un parlement traitre 
et hypocrite. Il n’envisagea plus l’autorité royale 
que sous des traits odieux....'. Ce fut peu : 11 voulut 
,treirfp.ér sés mains dans dé; sang dés ministres dé 
«on roi, Il poursuivit avec outranpe le chevalier 
Dubois, -commandant des gardes -dé Paris, lé vé­
nérable Biron, colonel dès gardes-françaises et 
le garde-des-sceaux, Lamoignon. Biron en mourut 
de chagrin ; et le ministre éperdu se- réfugia dans 
une de ses terrés, oit le déséspoîr le suivit ,, ét : 
OÙ il se brûla la céfvellè;;...maîs;léur sang a prié 
vengeance..... Homme philosophe, quel tableau 
s’offre à tesyeux! " - ’ " , ' ' -■ .

De quoi une populace sans frein n’est-éll® 
pas capable ! déjà se formaient dans Paris des. as­
semblées/d’élite pour-nommer les' réprésèntâns 
de la nation j déjà les demandes et les réclama­
tions' des provinces se fais aient entendre de', toutes 
parts : déjà, avançait le grand oeuvre qui aurai# 
dû assurer le bonheur des Français, par l’ouver- 
ture des états-généraux, quand’les parisiens don­
nèrent là seconde preuve de- leur férocité ; comm8



pour s’exercer aux ■Horreurs qui eurent lieu quel- - 
que tems après. - . ' .- - . , .

La populace irritée de ce qu’elle n’était pas ' 
admise dans des assemblées respectables, où elle. 
C’aurait, pu que répandre, le trouble, sesCrùtien’ 
; droit de porter ' son inquisition jusquêssur l’o'px- 
nion des premiers,,citoyens de la capitale...... Elle ■ 
crut devoir - interpréter celle d’un honimé e.sti- 

<mable'..t9UtTà-Ia£oisipar; ses talens et ses vertus ;, 
: et d’après l’interprétation la' plus' 1 inique, elle ’se 
.crut èn droit de se venger Içh assiégeant les prq-iy 
'priptés । d’un. de ise's pins grands- .bienfàitéurs». (i ) - ’ ■ 
Elle mit tout, a feu et à sang.... Legouvernement 
fut obligé encore d'employer son autorité en: op- 
posant au peuplé des soldats armés. Plusieurs . 

■ furent victimes de là fureur de ce peuple qui ne ’ 
connaissait plus de frein. Dans 'cette espece de : 
guçrrè^civile, if fallût armer des’ 111s .contre leurs ' 
pères, des.freres contre leurs freres, des époux ' 
contre leurs femrriesl QuéHes scènes ^sanglantes'! 1

Quelles-allarmes pour un; bon roi, mais "surtout > 
pour un<i;oi 'qui reconnaît que ; ses , fautes sont 

■ l’origine des malheurs qu’il doit pjeurer. ■ .

(r) Le^ sieur, liéveil'on fabriquant de papier.,' 
> faubourg S'aiut-Antqiue. ' -j- i

, : ’ -q.i":' ’i ■'g ' Àrfiv*'



* Airive enfin la fatale époque dii'rzj juillet^ 
Lé tocsin 'sonne .dedoutés'.parts,; des cris- allai'- ' 

■ mantsse font entendre . dans toutes, les parties 
de là Capitale; les bçris-èitpyeris se rassemblent/ 
On parle de-s’armer pour repousser les troupes- ,

■: qui environnaient Paris, et .qui m’avaient-étë ras-f 
seïnbiéçs que pQur reprimer les exbës'd’un peuple '■

. ' en furèufMnsensés' ! vous vouliez marcher contre
- Vos ennemis! eh ! ileles 'vôyiez-VQuspas'aumilieù-'de 

vous Rappeileraiq'é, cé^ horreurs g ces scène»' 
■ de carnage;''ces cruautés.,-'ces' çaninibàlités qui 

ont .déshonoré le nom français? Peindrai-jecéttsr 
■ poptdacé effrénée devedüe à-lâdbis juge^ partit ét - 
bourreau, et s'abreuvant à -longs traits d’un sans ■ /. - ■ -y o , o»
innocent Mommérai-je ces guerriers ^pposttits 
qui jgipfidelés- à leur serment,- à IçuT T.oiy ont les- • 
ptémiérs; arboré' l’étendard de' la révolte^ héro8f ' ' 
non de la patrie',■ mais'.eluybfigandage ; défenseur»

,, de là licence et assassins de. la liberté nationâlel.-i 
Déjà elle est prise cette' forteresse imprenable

' jUsqu’àxnps joursdéjà sont enfoncées lès portes ■; 
> :de p© Vombeau. de l’innocënoe; déjà ?se désttolis-: ’

■- sefit les murs odieux-dé l’infernale Bastille,.Krân.** 
j jais , ç?étâit là le plus beau de tes joutsy s’ibn’^ -
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\ tait été l’effet du hasard dàîis un élan de' ta«* 
' barbarie : c’eût été l’époque heureuse dè ta régé-'l 

nération, 'si ce même jour ne t’avait Vu. souiller, 
la terre par le sang de teâ concitoyens-.. Eiivain, 
le gouverneur dé la bastille, plein de respect pour 
les ordres de son roi , rassemble toutéssès forces

, . po.ur résister à la .rage de cette masse impure 
d’hommes' scélérats : envain de débiles'/guerriers

. . qui faisaient toute sa défense , Rappellent un" reste 
de 'vigueur pour seconder, leur intrépide chef. 
Il fallût céder à la violence-.-,Le gouverneur ét 
quelques invalides qui avaient échappé au mas- . 
s^cre, furent traînés à,l’hôtel-de-ville/au milieu 
des invectives atroces de la populace : percés de ’ 

. mille coups, ils périrent victime,su de leur dévoiie- 
- ment à la justice, et finirent glorieusement leur 

yie, au fotàl reyérbère. Lin sort pareil devint aussi' 
le partagé du prévôt des marchands ; leurs tètes

. . sanglantes furent portées en triomphé dans les rues 
\ de la capitale au brùit dés réclamations d-’un peuple 

révolté. Leurs cœurs en lambeaux, furent attachés 
à. des piques ,etex posés à l’indignation de tout' c® 1 
qui'restait!de'citoyèns fidejes à leur prince.......
,C’dtait peu aux yeux dé cette horde de brigands ,
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que le bruit de tant d’horreuf ÿpàHrèuvât d’anierà 

'■ ' ' - z ■» ■ ' . ■ '•• , ' • ,,. . ' ' „ ■ 
' . tumele cœ.ùr de leur .souyerain :ceïleyoülut i’err

.'rendre letémoin oculaire : comme, si ce n’était' 
pas assez pour lui de sàvofy des princes et pria-;

, 'cessés dû sans éxrdns-veï fugitifs, les famiHès les
- plus illustres expatriées, nue émigration de plus , 
de deuxceps.-miïïe^de- ses sujets s, trois céns mëm-

~ bres de l’assemblée prétendue nationale forcés . 
d’assurer leur existence. par la fuite; un chef dps 
■armées, proscrit. ' malgré les laurièiJ qui devaient ■'

1 défendre sa tête respectable; un prélat vénérable» 
■ ami dé-là, ■ paix.j'^le .p'eré. des pauvres, .étranger 

■aux’,intrigues, ne pouvant sauver..ses jours que 
sous, le .dégjii.seméiiî; d’un laquais, etc? etCf êtc.. Il 
fallut qu’il eût la douleur de se voir arracher dé

- spn châteaùi à la tsùdséssé de la .reine et., dû 
dauphin;,, et forcé de venir à Paris à traversé de.®' 
anjllidrs dé'fürieux, de,vagabond&? de malfaiteurs;., 
et ? de'cvingi mille bâyqrinettes.' , : seras < peine; da 
payer de-sa tête. ayguste ,,et sacrée.,’, le refus de 
süivre cet infâme cortège, l’rès de son palais .dès 
tirailleries, un coup de fusil dirige contre lui, vint 
frapper une jeune femme dont: il perça le. sein.,^ 
iBojurei, au/milieü de tapt d’attrocités fu 'fusheu^
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. jffiùx ^u’onte permit de retourner dans les braS' 
>" id’unç épouse chérie, et dé fomauguste famille.,.;

> , Quelques jours apfès, Fqulon ^ancien contfê- 
. leurgénéral, et Berthier, intendant de Paris, de'.

Venus' criminels aux yeux de là“pbpulape, furent 
,. massacrés, et suspendus à- la 'redoutable lanterne.

JDès-lors, les droits'les plus authentiques furent 
. détruits-, les transactions les plus solemneles an­

nulées , les domaines de nos rois j" leur patri- 
■ moine envahis ';-le,quart des revenus jeté dan» 

le gouffre du déficit. Les biens donnés par nos 
pères au ôlergé, ? acquis par ses deniers, amé’ ' 
liofespar ses soins, fftrent volés avec une impu- 
’dénce prétendue juridique. Des gentilshommes 

v qui n’avaient point de 'terra,-'ont fait'pour leur'r 
- ordre le sacrifice desdroits seigneuriaux. L’évêque ■ 
qui,ne peut ni ne doit chasser, a fait celui de la 
chasse j le duo, celui des dîmes ; l’avocat, celui 
des maîtrisés j- le roturiercelui dés titres et 
des honneurs ,,etic. efct. On appella aristocrate 
le Français qui aime Son roi, qui croit que le bon*. 

'Leur de. la France n est pas.; d’être gouvernée par.
, ^douze cents- souverains} mais par un seul ? gui, ' 



clans 'sa sagesse et sa'bonté, rassemble autour da 
lui douze cents representans* de son' peuplé pour 
lui ,en faire .connaître les besoins > et non pour

.. tout bouleverser, . ù

Restait un ordre Èdele à son roi, lés magnanimes 
gardes - du - corps : il fallait le -sacrifier.. ...Alors 
on medife la foùgeuse expédition de Versailles». •

■ Le départ clandestin 'du roi en devint le pré­
texte. * ■ • ' ' ”

Ces femmes qui réunissent les vices des deux 
sqxçs sans, avoir aucune' vertu du. leùr , qui vivent 
de troubles comme' les,, chouettes: de vermine 
se ramassentgagées et ■ poussées par quelque 
génie malfaiteur. ,

A leur œil menaçant > au son de leur voix conr 
fusement retentissantes, à la. bisarrerie de leurs 
armures, vous eussiez cru voir les furies en'mar- 
-ché pour détrôner Jupiter. Cette -hideuse avant-, 
garde est suivie dé l’armée parisienne , qqi con­
duit son chef j plutôt qu’elle n’est conduite par 

< lui; ayée elle marçheht.tous les foudres de la guerre-, 

Qù allez-vous Français1, si vous pouvez encore mé- 



tjter ce nom? Voulez-vous donner l’affréux scandais 
- d’un crïine inconnu jusqu’ici parmi nous, de de­

venir en corps parricide? Où ya's-tugénéral intrus* 
y .. procla'mé par la voix d’tme inconséquente' popu­

lace qui peut tourner contre toi le jglaive /aussi 
légèrement qu elle te l’a doilné? As-tu laissé; a.u- 
delà des mers faipe et le sang de tes ancêtres? 
Ah ! que je sens ton cœur palpiter à la vue de.Ce 
palais de tes rois/de cet asyle sacré que le crima

' le plus audacieux peut seul violer. ,

■ Malgré tes remords- tu ne peus reculer. La 
' torrent t’éntraine ; et après avoir'combattu sur un 
sol étrangerpdùr la liberté,'tu.es forcé d’être dans 
'ta patrie le 'chef dés' brigands; Cependant, cet 
auétiste château est in.vesfiqle séjour de la suprême

' autor ité est pénétré ; les lys sont foulés- aux1 pieds
, par ceux qu’ils ont régis. Les gardiens, du mo.nar- 

qf^ sont massacrés;'et c’est à travers les restés 
fumans de ces sanglans cadavres, que la famille 
royale cherche son salut. Encore un pas , et la

1 plus grand des crimes, était consommé.; Joup ' 
Æhorretjrs et d’ehécratiQns., que ne puis.- je ta . 
dérober aux siècles à venir ! Le roi est forcé, ave© 

' sa ’fajiiille éplpréè /de se livrer à la inerci d’unp
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populace rebelle ;,jgaï’dé dans sa capitale, non ' 
comme,un souverains, niais comme un bsclavèw,?t' 
Les brigands crient : le roi est libre , et ils lui font / 
signer cette ijp posture. Etait-il libre , au milieu du 
massacre de ses gardes, le fér étincelant' à ses yeux, 
et les foudres de Bronze prêts à s’allumer?.Bientôt- ; 
l’assemblée prétendue national®, va nous signer 
aussi, quelle est libre; dette assemblé^ mercénajre-, . / 
désertée, des plus sages, et qui décrète pour tenir 7 
lieu de loi, lesfCaprices d’une populace-, dont elle , 
est soudoyéè; d’uiié populacequi enchaîné' au^ - 
■joùrd’hui, le pouvoir législatif et exécutif, chez 
qui le maire est roi, les poissardes reines J et où 
la lie de la nation dicte des loix. ■

Français de tout rang, de tout état, de tout .'. , 
âge;.mes amis, mes frères !... jetez;les yeux.sur 
yotre révolution. '.,. Et apprenez à rougir,

SS F I
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